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1.
Laurel regardait le quai désert défiler lentement derrière la vitre tandis que le train entrait en gare de Willowmere. Pas un seul porteur en vue ! C’était bien sa chance, songea-t-elle avec un soupir en baissant les yeux sur les deux valises posées à ses pieds. Pour quelqu’un qui, comme elle, était habitué à vivre dans une grande ville avec ses gares grouillant de monde, l’arrivée à Willowmere était plutôt déprimante.
Morose, elle attendit que le train se soit complètement immobilisé pour appuyer sur le bouton d’ouverture de la portière, et se pencha pour soulever ses valises.
— Puis-je vous aider ? demanda une voix masculine derrière elle.
Tournant la tête, elle aperçut un homme brun aux yeux incroyablement bleus, qui, sans même attendre sa réponse, prit les deux bagages et les descendit sur le quai.
— Je vous remercie, dit-elle.
Elle remarqua à quel point il était élégant avec sa chemise blanche et son complet noir parfaitement coupé qui mettait en valeur sa silhouette athlétique. Il ne cadrait pas avec le décor, pensa-t-elle avant de revenir à des préoccupations plus prosaïques.
— J’aurais besoin d’un porteur, dit-elle en balayant le quai du regard.
Mais il n’y avait toujours pas le moindre employé en vue, et l’unique guichet ouvert était vide.
— Walter a dû prendre sa pause déjeuner, répliqua l’inconnu. C’est lui qui assure la fonction de porteur, tient le guichet de la consigne et veille à ce que la gare soit toujours propre et fleurie. Grâce à ses soins, Willowmere a même gagné le prix de la plus belle gare de campagne, l’année dernière.
Le dévouement du dénommé Walter laissa Laurel totalement indifférente.
— Puisque vous semblez bien connaître la ville, savez-vous où je pourrais trouver un taxi ?
— Il n’y en a qu’un, mais…
Comme il marquait une pause, la jeune femme soupira.
— Ne me dites pas… Parmi toutes ses tâches, c’est aussi Walter qui fait office de chauffeur de taxi.
L’inconnu lui décocha un sourire de ceux qu’on n’oublie pas.
— Non, c’est son frère, mais il ne semble pas là pour le moment. Je peux toutefois vous déposer quelque part si vous voulez car ma voiture est garée à quelques centaines de mètres d’ici. Je sais que nous ne nous connaissons pas, mais si cela peut vous rassurer, je suis médecin et j’exerce dans le cabinet médical du centre-ville. Docteur David Trelawney, ajouta-t-il en lui tendant la main.
— Enchantée. Laurel Maddox.
Le voyage l’avait épuisée et elle se sentait à bout de nerfs, mais elle s’efforça d’être aimable.
— Vous devez connaître ma tante car c’est l’intendante du cabinet médical. Elle s’appelle Elaine Ferguson.
Il la regarda avec surprise.
— Elaine ! Bien sûr que je la connais ! C’est une femme charmante, ajouta-t-il en soulevant les valises. Je suppose que c’est chez elle que vous vous rendez.
— Oui. Elle habite un ancien pavillon de chasse appelé Glenside Lodge.
— Je sais. C’est sur mon chemin. Suivez-moi. Ma voiture est garée sur le parking.
Laurel lui emboîta le pas tout en sentant la tête lui tourner. Cela faisait un mois qu’elle avait été autorisée à quitter l’hôpital et elle allait chaque jour un peu mieux. Mais, en cet instant précis, elle se sentait tellement faible qu’elle aurait aimé pouvoir être déjà arrivée chez sa tante.
— Un poste d’infirmière va bientôt se libérer dans le cabinet médical où je travaille, lui avait annoncé celle-ci par téléphone, quelques semaines auparavant. Il s’agit d’un remplacement de quelques mois. Mais tu pourrais téléphoner au directeur pour lui soumettre ta candidature.
— Il faudrait pour cela que je vienne vivre à Willowmere, or je n’ai jamais aimé la campagne, tu le sais bien, tante Elaine, avait répondu Laurel. Par ailleurs, je ne suis pas sûre de vouloir vraiment reprendre mon métier après ce qui s’est passé.
Elaine avait insisté.
— L’air est beaucoup plus sain qu’à Londres et on y mange bien mieux. Tu ne pourrais pas trouver un meilleur endroit pour terminer ta convalescence. Quant à ta carrière, tu es trop bonne infirmière pour y renoncer. D’autant que travailler dans un cabinet médical de campagne est moins stressant que dans un grand hôpital, tu verras. Mais nous n’y sommes pas encore. D’ici là, je serais ravie si tu acceptais de venir te faire dorloter à la maison. Je te préparerai cette omelette dont tu raffoles tant.
Laurel avait fini par se laisser convaincre, allant même jusqu’à prendre contact par téléphone avec le directeur du cabinet médical qui s’était montré particulièrement intéressé par son profil professionnel. Il avait été convenu qu’elle passerait le voir pour un entretien lorsqu’elle serait arrivée à Willowmere.
C’était chose faite. Elaine aurait même dû se trouver sur le quai de la gare pour l’accueillir si Laurel avait quitté Londres à l’heure prévue. Mais elle était arrivée tellement en avance qu’elle avait préféré prendre le train précédent plutôt que patienter dans la salle d’attente.
— Votre tante est-elle au courant de votre arrivée ? demanda David tandis qu’ils roulaient sur une route de campagne qui traversait des champs de blé mûr.
— Oui et non, car je devais arriver par le train de 18 h 30. Mais comme j’étais en avance, j’ai pris le précédent.
— Je comprends mieux.
— C’est-à-dire ?
— Elaine n’est pas chez elle en ce moment car elle ne quitte le cabinet médical qu’à 18 heures. Je devrais donc peut-être vous déposer plutôt là-bas ?
— Non. Je vous remercie. Je préfère aller directement à Glenside Lodge si cela ne vous ennuie pas. Je sais où ma tante cache la clé.
— Comme vous voulez.
Le silence retomba. Au bout de quelques instants, étonné de ne plus entendre sa passagère, David tourna brièvement la tête vers elle et découvrit qu’elle s’était évanouie.
Il ne manquait plus que cela ! songea-t-il en se garant aussitôt sur le bas-côté de la route.
Elle rouvrit les yeux au même moment.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en regardant lentement autour d’elle.
— Vous vous êtes évanouie, répondit-il, soulagé qu’elle ait repris conscience aussi rapidement.
Elle se redressa sur son siège.
— Je suis désolée. Ce doit être l’effet de la fatigue et surtout de la faim car je n’ai pas eu le temps de déjeuner correctement avant de partir.
Il la considéra quelques secondes et vit qu’elle reprenait déjà des couleurs, même si elle semblait encore faible.
Plus vite ils seraient arrivés à Glenside Lodge, mieux ce serait, songea-t-il avant de démarrer.
Cinq minutes plus tard, il garait sa B.M.W. au bout d’une longue allée cavalière.
— Où se trouve la clé ? demanda-t-il après avoir éteint le moteur.
— Sous une pierre, à gauche du collecteur d’eau de pluie qui se trouve à l’arrière de la maison, répondit Laurel d’une voix faible avant de sortir de la voiture.
La voyant vaciller, David passa le bras autour de ses épaules de peur qu’elle ne s’évanouisse de nouveau. Dès qu’ils seraient à l’intérieur, il téléphonerait à Elaine pour lui demander de venir au plus vite.
Ayant trouvé la clé, il ouvrit la porte tout en surveillant la jeune femme du coin de l’œil, puis il la guida jusqu’au canapé du salon. Une fois qu’elle fut installée, il se rendit dans la cuisine où il trouva du lait et quelques biscuits qu’il lui rapporta, et appela Elaine.
— Comment se fait-il qu’elle soit déjà arrivée ! s’exclama cette dernière après qu’il lui eut annoncé que sa nièce était arrivée et qu’elle ne se sentait pas bien. Je l’attendais en fin d’après-midi. Bon, j’arrive tout de suite, David.
Il raccrocha. Il ne restait plus qu’à attendre, songea-t-il en s’asseyant près de la jeune femme. Il ne se voyait en effet pas la laisser seule dans l’état où elle se trouvait.
— Je ne suis pas toujours comme cela, vous savez, dit-elle quand elle eut terminé son verre de lait.
— Vous n’avez pas à vous justifier. En revanche, je pense que vous devriez consulter un médecin afin qu’il détermine l’origine de votre malaise.
Laurel esquissa un faible sourire.
— J’en ai déjà consulté plusieurs ces derniers mois. Et comme par hasard, il a fallu que la personne qui me vienne en aide aujourd’hui en soit également un.
Elle avait à peine fini sa phrase que David entendit une voiture se garer devant le pavillon. Quelques minutes plus tard, Elaine Ferguson entrait dans le salon.
Depuis qu’il avait rejoint le cabinet médical de James Bartlett — cela faisait déjà presque deux mois —, il n’avait encore jamais vu quoi que ce soit affecter l’efficacité de cette dynamique quadragénaire aux cheveux blonds comme les blés et aux yeux bleus pétillants de vie. Sa parfaite maîtrise de la comptabilité et de la gestion administrative faisait d’elle la cheville ouvrière du cabinet médical.
Mais son calme avait totalement disparu lorsqu’elle se précipita vers sa nièce, et le fait que celle-ci se mette à fondre en larmes en l’apercevant n’arrangea rien.
— Que s’est-il passé, Laurel ? demanda-t-elle d’un ton alarmé.
— Je me suis juste sentie un peu faible, mais cela va déjà mieux.
— Comment se fait-il que tu sois arrivée si tôt ?
— Comme j’étais prête et que je m’ennuyais dans mon appartement, je suis partie à la gare largement en avance. J’avais hâte de te rejoindre, ajouta la jeune femme avec un pâle sourire.
David s’éclaircit la gorge. Maintenant qu’Elaine était là, il pouvait partir.
— Je vais vous laisser, dit-il avant de tendre la main à Laurel. Au revoir, mademoiselle Maddox. J’espère que vous vous sentirez bientôt mieux.
L’intendante le raccompagna jusqu’à la porte.
— Je vous remercie infiniment d’avoir veillé sur ma nièce, David. Ce malaise dont elle a été victime dans votre voiture prouve que j’ai eu raison de la convaincre de quitter Londres pour venir passer quelque temps à Willowmere, même si cela n’a pas été facile car elle n’a jamais beaucoup aimé la campagne.
David sourit.
— La gare fleurie et les cottages noyés dans la verdure ont en effet paru la laisser totalement indifférente.
— Cela ne m’étonne pas. Mais elle finira par apprécier ce cadre de vie. J’ai pris une semaine de congé pour m’occuper d’elle, le temps qu’elle soit complètement installée. Mais le cabinet médical ne devrait pas en pâtir car je me suis arrangée pour que tout soit en ordre pendant mon absence.
— Le contraire m’aurait étonné, dit David avec un sourire amusé. A bientôt, Elaine. Profitez bien de vos jours de congé.
*  *  *
David arriva au cabinet médical avec plus d’une demi-heure de retard.
— Je suis désolé, dit-il en croisant James Bartlett dans l’entrée.
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